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Éditorial
ous  vous  souvenez  qu’en 
novembre  dernier,  notre 

Père  Alain  nous  quittait  pour 
rejoindre  Celui  qu’il  avait  tou-
jours cherché.  Je voudrais reve-
nir sur cet évènement qui nous a 
tous marqués, pour témoigner de 
notre expérience des soins pallia-
tifs.

V

Quand on entre dans un tel ser-
vice, cela signifie que la médecine 
ne cherche plus à guérir le malade, 
mais elle va tout faire pour accom-
pagner  ses  derniers  jours  et  les 
rendre  les  moins  inconfortables 
possible :  lutte contre  la  maladie 
et la douleur, mais aussi accompa-
gnement psychologique du patient 
et de son entourage,  très grande 
attention  aux  personnes,  respect 
impressionnant  de  chacun,  désir 
de rejoindre chaque malade pour 
répondre à ses besoins physiques, 
psychiques,  relationnels ou spiri-
tuels, etc. Dans un tel contexte, le 
malade  et  l’entourage  se  sentent 
moins  seuls,  ils  peuvent  se 
détendre… et parfois on assiste à 
des  réconciliations  familiales  ou 
autres,  permettant  à  chacun  de 
retrouver  la  paix,  et  pour  les 
croyants de vivre cette mort moins 
violemment, mais bien comme un 
Passage vers l’autre Vie.

C’est  ce  que nous  avons  vécu 
avec P. Alain, et nous en sommes 

très reconnaissants à tout le per-
sonnel médical,  aussi  bien celui 
de l’hôpital de St-Sever, que les 
équipes  mobiles  venant  de 
Mont- de-Marsan pour ses der-
niers  jours,  où  il  était  au 
monastère,  en  Hospitalisation 
à domicile (HAD). 

Par exemple à St-Sever, sur le 
conseil  du  personnel  soignant, 
nous avions porté un lecteur de 
CD et  quelques  enregistrements 
de  nos  offices  liturgiques  pour 
chercher  à  remettre  notre  frère 
dans son climat habituel. Je me 
souviens qu’un jour, j’étais sorti 
de  sa  chambre  pendant  sa  toi-
lette, le laissant dans un état ner-
veux et avec des difficultés respi-
ratoires etc. Quelle ne fut pas ma 
surprise  quand  je  revins,  de 
retrouver  P.  Alain  très  détendu 
et serein dans son lit, constatant 
que  l’aide-soignante  avait  bran-
ché  un  léger  fond  sonore  de 
chant grégorien. Visiblement, les 
soins de toilette et le fond musi-
cal l’avaient rejoint dans sa per-
sonne,  lui  procurant  ce  que ma 
présence  ne  parvenait  pas  à  lui 
transmettre…

À  Maylis,  des  soignants 
venaient  matin  et  soir,  pour  la 
toilette et les soins, et ils étaient 
également  disponibles  soit  pour 
donner un conseil au téléphone, 

2



soit même pour nous rejoindre sur 
place, en cas de besoin. La respon-
sable  de  l’organisation  avait 
demandé comment elles devaient 
appeler notre frère, si bien que les 
infirmières s’adressaient à lui en le 
nommant  « Père  Alain »  comme 
nous le faisons entre nous. Cette 
délicatesse  d’attention  participait 
à ce qu’il se sente rejoint dans sa 
personne. 

Durant les soins, je constatais 
que, alors que notre malade était 
depuis  plusieurs  jours  plongé 
dans le coma, chaque fois qu’on 
intervenait physiquement sur lui, 
le  personnel  commençait  par  le 
prévenir  pour  qu’il  ne  soit  pas 
surpris  par  une  sensation  nou-
velle,  éventuellement  perçue 
comme agressive :  « P.  Alain,  je 
vais vous faire ceci… ce n’est pas 
agréable  mais  ça  vous  fera  du 
bien ». 

Après  son  décès  à  trois 
heures du matin, alors que nous 
annoncions la situation à notre 
équipe  de  soignants,  ils  nous 
ont  proposé  de  venir  tout  de 
suite  (30  km)  pour  procéder  à 
la toilette mortuaire. Ils étaient 
prêts à effectuer un tel dérange-
ment ! Concrètement nous n’en 
avons  pas  eu  besoin,  notre  Fr. 
Patrick étant en mesure d’inter-
venir tout seul, mais leur dispo-
nibilité nous a touchés.

Il me semble que chaque jour 
nous  pouvions  recueillir  ainsi, 

dans  l’attitude  des  soignants, 
quelques petites perles de délica-
tesse, de douceur, de disponibili-
té qui nous aidaient à voir partir 
notre frère dans la sérénité.

Peut-être  êtes-vous  étonné 
qu’un  père  abbé  consacre  son 
éditorial à un tel sujet, au lieu de 
parler de prière ou de vie spiri-
tuelle… Honnêtement,  en décri-
vant toutes ces attentions pleines 
d’humanité vraie, je n’ai pas l’im-
pression de m’éloigner de Dieu…  
Quand Jésus déclare « ce que vous 
avez fait au plus petit d’entre les  
miens, c’est à moi que vous l’avez  
fait » (Mt 25, 40), ne nous met-il 
pas sur la voie d’une très grande 
délicatesse d’amour concret à vivre 
entre nous, délicatesse d’attention 
les uns aux autres dans nos besoins 
les  plus  humains ?  Jean  Paul  II 
déclarait  dans  sa  première  ency-
clique  (Redemptor  hominis)  : 
« L’homme  est  la  route  de 
l’Église ». Par là, il signifiait bien 
sûr que l’Église, habitée par l’Es-
prit  de  Dieu,  s’intéresse  à  tout 
homme, mais aussi que la qualité 
d’humanité que nous mettons en 
œuvre  révèle  la  présence  divine 
qui nous habite et donc la qualité 
de notre vie spirituelle.

Bon temps de Pâques à chacun 
et chacune.

P. Abbé

3



Photos du P. Alain
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Quelques dates

25 janvier 1928 :
1945 :

3 novembre 1949 : 
11 juillet 1951 :

de 1954 à 2000 :

 Naissance à Mende (Lozère)
 Entrée au monastère
 Profession solennelle
 Ordination sacerdotale
 Maître des novices.



« Portrait au livre » de notre P. Alain

« Portrait au livre » de notre P. Alain

imer quelqu’un, c’est le lire. […] C’est déplier son 
cœur  comme  un  parchemin  et  le  lire  à  haute 

voix, comme si chacun était à lui-même un livre écrit dans 
une langue étrangère. » Ces propos de Christian Bobin (La 
lumière  du  monde,  p. 55)  voudraient  guider  l’exercice  de 
relecture qui m’a été demandé à propos de notre Père Alain. 
Vous ne trouverez pas ici une biographie, même un tant soit 
peu  complète  et  objective,  mais  un  mélange  d’impressions 
très  défectueux  et  subjectif,  quoiqu’affectueux,  juste  un 
tableau, une page, pour rendre son visage. Car notre P. Alain 
était lui-même un grand lecteur, de livres et de visages…

« A

Un livre et un grenier…

Dès son enfance il se réfugiait dans le grenier de ses parents 
(ou plutôt de son grand-père instituteur) pour lire, méditer, 
s’évader  certainement,  prier  déjà,  puis  partager  avec  son 
grand-père… Là il a engrangé pour toute sa vie dans le grenier 
de sa mémoire et de son imaginaire si riche. Il faudrait convo-
quer quelques photos de son enfance pour, nous aussi,  lire 
son visage, sentir sa personnalité, comme il aimait le faire, car 
il lisait si finement les visages, et les mains aussi, qu’il avait si 
fines.

Le Livre et un jardin…

Donnez-moi un livre et un jardin, disait un classique latin 
(Virgile ?) qu’il aimait à citer… Cette attirance pour les livres 
trouvera un terrain immense où se déployer en entrant dans 
la  vie  monastique,  lieu  où  les  livres  sont  rois.  Pourtant  ce 
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« loisir » sera sans cesse contrarié par les nécessités pratiques 
de la vie d’une petite communauté, par les épreuves traver-
sées par sa famille monastique, qui l’ont tant affecté, et aussi 
par l’arrivée de nouveaux candidats à accueillir, à écouter, à 
aider, à lire, j’allais dire à déchiffrer autant qu’à défricher… et 
Dieu  sait  combien  il  aimait  aller  défricher  le  petit  bois  de 
chênes sous le Bénédit, le faire émerger des ronces, des après-
midi  durant  avec  son  « croissant ».  Là,  dans  cette  écoute, 
dans cette lecture des âmes et des cœurs, dans la prière et l’at-
tention, se sont ciselés ses qualités de discernement des per-
sonnalités,  des vocations, où il  a  excellé  comme maître des 
novices et père spirituel non moins que comme professeur de 
théologie morale. À cette acuité psychologique et spirituelle 
s’alliait un goût pour la saisie  globale des idées et des per-
sonnes. Ce qui avait pour effet contradictoire et non moins 
paradoxal de l’empêcher de prêcher ; comment se limiter à un 
point sans trahir l’équilibre de la pensée ? ! (Timeo hominem 
unius  libri1,  disait-il).  Mais  cette  largeur  de  champs  de 
conscience  lui  donnait  l’occasion  de  nous  promener  dans 
l’histoire de l’Église ou dans l’océan de l’Écriture (à l’universi-
té  de  Strasbourg il  avait  obtenu une maîtrise  de  Théologie 
biblique), comme un grand-père qui raconte les histoires de 
Th. Mayne Reid ou déclame les fables de J. de La Fontaine. Il 
y avait du Daniel-Rops en lui !

Un visage à livre ouvert

Pour autant,  il  est frappant de lire sur son visage d’alors 
une certaine crainte, née de l’impact des événements difficiles 
et douloureux vécus depuis les débuts de sa vie monastique 
sur sa sensibilité si vive (fr. Thibaud nous a rappelé combien 
son  calice  d’ordination  lui  était  assorti  par  le  « nœud »  en 
cristal taillé en facettes). Novice, j’avais l’impression qu’il se 
cachait derrière ses lunettes dont le large bandeau supérieur 
le protégeait… si peu ! Mais dès qu’il se sentait en confiance, 

1. « Je crains l'homme d'un seul livre » (St Thomas d'Aquin).
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toutes  ses  chères  oblates  en  témoigneront,  il  s’ouvrait,  ses 
lunettes remontaient, son visage s’éclairait, son sourire s’élar-
gissait, et il  contait, mimait, racontait, nous lisait des pages 
entières de St Paul, ou d’Augustin, d’Urs von Balthasar ou de 
Thérèse  de  Lisieux,  ou  encore,  nous  chantait  les  antiennes 
grégoriennes de St Martin ou de Ste Scholastique, ou du Gra-
duel.

Le grand âge acheva d’ouvrir les pages de son visage, deve-
nu incapable de se protéger, mais tout ouvert à la lumière et 
au  regard  des  autres,  complètement  lisible,  livré,  donné  et 
même abandonné parfois comme un vieux livre aimé et res-
pecté mais guère plus utilisé. Dès lors il n’eut plus besoin de 
livres, il ne parvenait plus à lire, il fallait lui lire ses livres de 
chevet, puis le veiller en lisant à son chevet.  Mais quelques 
jours avant de s’éteindre, de refermer le livre de sa vie, alors 
que  les  infirmières  lui  faisaient  subir  (supplice !)  des  tests 
psychotechniques du genre : « Quel jour sommes-nous ? », il 
suffisait de lui entonner l’antienne grégorienne « Vidi turbam 
magnam2 » pour lui rappeler la somptuosité de la liturgie de 
la Toussaint. Son âme toujours en éveil lisait alors l’appel de 
l’Agneau  vainqueur  tenant  dans  sa  main  un  livre  ouvert 
(Ap 5) où son nom et toute sa vie étaient inscrits, comme l’an-
nonçait  un  de  ses  livres  bibliques  préféré,  l’Apocalypse,  le 
sceau de toute l’Écriture, nous disait-il.

Fr. Cyril

2. « Je vis une foule immense que nul ne pouvait dénombrer » (Apocalypse 7, 9).
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Chronique novembre 2011-mars 2012

Chronique novembre 2011-mars 2012

Décès du père Alain

 moment où notre  dernier  irrégulomadaire  était 
sous presse,  la  santé  de notre  cher  père  Alain a 

subitement décliné. Certes, depuis des années, il n’allait pas 
très fort, et l’été dernier avait été éprouvant pour lui, mais là, 
il  semblait  au  bout  de  ses  forces,  comme s’il  avait  du  mal 
désormais à continuer de se battre.

Au

Il a fait un AVC le samedi 15 octobre, et a été hospitalisé à 
nouveau, d’abord à Mont-de-Marsan, dans un service imper-
sonnel où lui manquait de la chaleur humaine. Au cours d’une 
de  nos  visites  quotidiennes,  il  a  reçu  une  dernière  fois  le 
sacrement des malades. Il était très lucide, parlant facilement 
de sa mort prochaine, se demandant ce que serait ce mysté-
rieux passage : « Parler de la mort des autres, c’est une chose, 
affronter la sienne, c’en est une autre ! » L’une de ses ques-
tions (elle revenait souvent lorsque nous l’écoutions) était les 
retrouvailles  avec  son  grand-père.  Instituteur  à  la  retraite 
lorsque Jean Delbos, notre père Alain, était tout petit, il avait 
été son « précepteur » en primaire. Ils avaient noué une rela-
tion  étonnante :  « Nous  nous  aimions  intensément  l’un 
l’autre ! Je me demande comment nous allons nous retrouver 
au Ciel ! » Durant cette visite et à d’autres occasions encore, il 
a pu réciter l’Acte d’offrande à l’Amour miséricordieux, prière 
de sa grande amie sainte Thérèse qu’il affectionnait particu-
lièrement  et  dans  laquelle  il  retrouvait  l’orientation  fonda-
mentale de toute sa vie.

Au bout de quelques jours, il  a pu être transféré au petit 
hôpital de Saint-Sever, où il se sentit d’emblée bien mieux. Le 
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projet  initial  était  qu’il  n’y  reste qu’un mois pour rejoindre 
Maylis ensuite. Mais le Seigneur ne le voulait pas ainsi. Très 
vite son état s’est détérioré, père abbé a donc intensifié nos 
visites,  et voyant qu’il  déclinait,  nous nous sommes relayés 
pendant quelques jours toutes les  deux heures,  de manière 
qu’un frère soit auprès de lui 24 heures/24. Ce relais nuit et 
jour (que nous pouvions assumer parce que nous sommes une 
vingtaine) a beaucoup touché le personnel soignant, au point 
que le médecin-chef a déclaré à l’un de nous : « Pour mourir, 
il vaut mieux être moine bénédictin que marié ! » Et j’ajoute-
rais  volontiers  en souriant :  « Pour vivre  aussi ! »  (Ne vous 
fâchez pas, je souris !) Père Alain continuant à baisser (il ne 
communiquait déjà plus) a été admis en soins palliatifs ; nous 
avons donc demandé à le reprendre au monastère en hospita-
lisation à domicile (HAD) à partir du jeudi 10 novembre.

Dès lors, il est devenu comme un pôle d’attraction commu-
nautaire. Ceux qui devaient s’absenter sont restés, ceux qui 
étaient  loin  sont  revenus  (Frère  Luigi  et  frère  Oliveto  sont 
rentrés de Rome) et tous, nous entourions notre vieux père de 
notre affection et de notre prière.

À l’hôpital, il avait souvent des apnées inquiétantes (il pou-
vait  rester  30 secondes  sans  reprendre  sa  respiration),  dès 
qu’il fut rentré dans nos murs, ce symptôme cessa, signe d’un 
apaisement ? Jour et nuit, un frère restait auprès de lui, pour 
l’accompagner dans sa dernière Pâque et lui donner quelques 
soins élémentaires. C’est dans la nuit du 12 au 13 novembre, 
avant les vigiles de la fête de tous les saints bénédictins, qu’il 
s’est éteint tout doucement sous l’œil attentif du frère Joseph. 
Quand nous nous sommes levés, nous avons lu sur le tableau 
d’affichage ce petit mot du père abbé : « Père Alain est allé 
fêter la Toussaint bénédictine sur place ».

Son enterrement  a  lui  aussi  été  un rassemblement  éton-
nant :  sa famille s’est déplacée de loin et en nombre, beau-
coup de Maylisiens étaient là, soit à la veillée funèbre, soit aux 
obsèques,  ainsi  que de  nombreux amis  de  la  communauté, 
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notamment  les  oblats 
qu’il  avait  formés  pen-
dant des années. À l’is-
sue de la cérémonie, père 
Jean, au cimetière, s’est 
lancé dans un petit dis-
cours  improvisé  évo-
quant  leurs  soixante-
douze  années  d’amitié 
(puisqu’ils  s’étaient ren-
contrés  en  sixième) !  Il 
fut bien sûr chaudement 
applaudi !

Des  hauts  et  des 
bas

Après  ces  jours 
intenses, la vie a repris 
son cours paisible avec 
ses  hauts  et  ses  bas. 
Pour notre frère Valen-

tino (le Coréen), ce fut assez bas, car il a souffert longuement 
d’une  hernie  discale.  Fallait-il  opérer,  ou  était-il  préférable 
d’attendre  une  amélioration  naturelle ?  Ces  tergiversations, 
dont il ne comprenait sans doute pas toutes les subtilités (pas 
facile de se faire soigner par des gens qui ne comprennent pas 
sa langue !)  l’ont épuisé. Il a même envisagé de repartir en 
Corée pour se faire opérer par des gens civilisés ! Finalement, 
un diacre chirurgien (ou un chirurgien diacre ?) de Bordeaux 
l’a opéré. Il se remet bien.

Une panne technique a marqué les us et coutumes commu-
nautaires cet hiver : celle de notre groupe électrogène. Nous 
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bénéficions d’un contrat d’électricité EJP (effacement jour de 
pointe) qui nécessite le fonctionnement d’un groupe électro-
gène 22 jours par an (ceux où il fait le plus froid bien sûr !) 
Mais voilà, cette année, notre groupe avait décidé de ne pas 
faire  son  travail.  Les  incidents  techniques  se  sont  succédé 
sans interruption et à l’heure où j’écris tout n’est pas encore 
rentré dans l’ordre. Il a donc fallu économiser l’électricité les 
jours  de  grand  froid  et  les  hôtes  ont,  eux  aussi,  été  mis  à 
contribution  (un  grand  merci  à  ceux  d’entre  eux  qui  me 
lisent !) Des petites contraintes qui nous rappellent que sous 
d’autres cieux ou en d’autres lieux pas si éloignés que cela, la 
vie n’est pas aussi facile que dans nos contrées.

Dans la nuit de Noël : surprise ! Un agneau est né dans la 
bergerie !  Un  petit  agneau  tout  blanc  et  tout  frêle,  devenu 
signe vivant de la présence de l’Agneau de Dieu parmi nous.

Son espérance de vie, à lui aussi, n’est pas énorme : il sera 
déjà grand à Pâques...

Zoom sur frère Thibaud

Mi-janvier : grande sortie pour notre frère Thibaud ! C’est 
un fait  rare,  et  il  faut donc le  mentionner dans cette chro-
nique.  Il  sortait  pour  une  sorte  de  pèlerinage  aux  sources, 
notamment à l’abbaye de Solesmes où il  a  découvert la vie 
monastique quand il y allait avec ses parents étant enfant. Il 
portait aussi le désir caché d’approcher une certaine Caroline 
dont les courbes avantageuses l’attiraient tout en l’intriguant. 
Comme il est féru de calligraphie, vous avez bien compris qu’il 
s’agissait  d’une  minuscule  Caroline,  écriture  carolingienne, 
dont il a pu étudier le tracé dans les manuscrits conservés à 
Solesmes3. Au retour, il était enthousiaste de ses découvertes 
sur les arrondis de ces lettres. Il était aussi content de nous 
exposer les usages « étranges » des moines noirs qu’il avait pu 
observer de près.

3. Vous pouvez admirer vous aussi la minuscule Caroline en dernière page.
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Hélas en rentrant, sans doute en raison d’un courant d’air 
dans le train, il ne pouvait plus plier le dos. Comment faire 
alors pour utiliser son aspirateur dorsal ? Un médecin lui a 
conseillé d’y renoncer, à tout jamais. Il en était désappointé, 
et toute la communauté avec lui, je peux vous l’assurer ! Mais 
Dieu est miséricordieux, la rencontre avec un kiné a redonné 
lumière et espérance :  « Il  est  préférable que frère Thibaud 
aspire longuement avec son appareil dorsal : cela l’aide à se 
redresser ». Ouf !

Quelques  semaines  après,  Fr.  Thibaud  est  ressorti,  pour 
une opération bénigne cette fois-ci. En partant, outre son bré-
viaire, il n’avait pris que deux livres : un Nouveau Testament 
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en grec, et l’intégrale des Tintin. Impressionné par le grec, le 
médecin-chef lui a proposé de rester après son opération pour 
élever le niveau culturel. Les aides-soignantes, quant à elles, 
étaient plus attentives au solide coup de fourchette de notre 
frère qui, apparemment, s’est remis très vite !

Le lendemain de son retour, le journal Sud-Ouest, évoquant 
des difficultés financières, titrait :  « La clinique des Landes  
sous perfusion ». Faut-il y voir un rapport avec le régime ali-
mentaire de notre frère ?

Nouvel évêque des Landes

L’idée était dans l’air, depuis que notre évêque avait atteint 
la limite d’âge de 75 ans, et c’est le 24 janvier que nous avons 
appris la nomination de Mgr Gaschignard (jusque-là évêque 
auxiliaire de Toulouse) au siège épiscopal d’Aire et Dax. Père 
abbé a pu le rencontrer très vite, bénéficiant d’une invitation 
de Mgr Breton lors du premier passage de l’évêque nommé. Il 
a  été  intronisé le  dimanche 11 mars à  Dax,  entouré  par un 
grand nombre d’évêques et par une foule de fidèles Landais, 
heureux d’accueillir leur nouveau pasteur.

Son  prédécesseur  a  eu  la  délicatesse  de  consacrer  un 
dimanche pour nous saluer. Nous espérons bien le revoir ulté-
rieurement. Parisien à 100 %, il avait réussi à tisser de nom-
breux et profonds liens avec les Landais. Paradoxalement, il 
rentre à Paris comme s’il était déraciné.

Ce  sera  sans  doute  un  peu  l’état  d’esprit  de  notre  frère 
Valentino lorsqu’il nous quittera pour rentrer en Corée. Ici, en 
s’insérant profondément dans notre vie monastique et notam-
ment liturgique, il s’est fait de nouvelles racines. Il est pas-
sionné de chant grégorien et espère faire découvrir la beauté 
de cette musique à ses frères coréens. Normalement, il devrait 
nous quitter l’automne prochain, mais en attendant, il conti-
nue à nous révéler la riche culture de son pays, notamment 
l’art  culinaire !  Le  nouvel  an  lunaire  (l’équivalent  de  notre 
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premier janvier, tombant cette année le 23 janvier) a été sou-
ligné  par  un  festin  de  riz,  poissons,  piments,  gingembre, 
algues, etc. (Pas de chien, ouf !)

Rassemblement à Paris

Du  27  au  29 janvier,  nos  trois  plus  jeunes  frères  nous 
quittent pour participer à un grand rassemblement des jeunes 
religieux  et  religieuses  de  France.  Frère Antoine en fait  un 
compte-rendu plus loin, donc je n’en dis pas plus ici, sauf qu’il 
nous a aussi fait la surprise d’être interviewé dans La Croix.  
Lorsque nous avons lu au réfectoire l’article de ce quotidien 
sur l’événement, nous avons redécouvert avec joie son bagou 
étonnant pour vanter notre tisane et nos cires !

Un témoin insolite

Quelques jours après, le directeur-adjoint du lycée catho-
lique  de  Dax  nous  appelle  pour  nous  demander  si  nous 
sommes  intéressés  par  la  visite  de  Joseph  Fadelle4.  Nous 
avions lu son témoignage poignant au réfectoire l’année der-
nière,  et  bien  sûr  nous  acceptons  avec  enthousiasme  d’ac-
cueillir ce confesseur de la foi. Il s’agit d’un Irakien, né musul-
man, converti au Christ (lui et sa femme), qui a dû fuir son 
pays après avoir été emprisonné et torturé suite aux dénon-
ciations de son père, il a aussi subi une tentative d’assassinat 
par ses propres frères. Un petit mail annonçant sa venue a 
mobilisé  en  un  instant  plus  de  cent  cinquante  personnes. 
Devant  cette  assemblée,  parlant  en  arabe,  traduit  par  une 
Libanaise  qui  l’accompagnait,  il  a  retracé  son  itinéraire  et 
nous a bien montré les  contradictions de l’Islam. Il  nous a 
surpris en nous apprenant l'influence extrêmement bénéfique 
d'Internet sur la jeunesse musulmane : ce moyen de commu-
nication ouvre les esprits et fait éclater des carcans séculaires.

4. Joseph FADELLE, Le prix à payer, L’œuvre éditions, 2010.
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À propos de livre lu au réfectoire, ces derniers mois, nous 
lisons un écrit atypique : le récit de ses six ans de captivité 
chez  les  FARC  (Forces  armées  révolutionnaires  colom-
biennes)  par  Ingrid  Betancourt5.  Témoignage  d’une  femme 
hyperactive et sans doute assez mondaine qui d’un seul coup 
se trouve plongée dans une totale inactivité au sein de condi-
tions de vies particulièrement éprouvantes. Elle retrace, avec 
quelques longueurs parfois, il faut le reconnaître, les difficul-
tés  de  la  vie  commune  avec  ses  compagnons  otages,  les 
moments de désespoir,  la cruauté gratuite des gardes, mais 
aussi le réconfort de l’amitié et la découverte renouvelée de la 
présence  du  Christ  dans  son  épreuve.  En  approchant  ainsi 
une situation limite, nous pouvons dégager de l’expérience de 
l’auteur des leçons de sagesse pour notre vie, ce que Père abbé 
nous a monnayé à plusieurs reprises au chapitre.

Dans un genre très différent, nous avons ensuite commencé 
la  lecture  d'une  présentation  historique  de  Vatican  II  :  ce 
Concile est le fruit de puissants courants de pensée qui ont 
animé la vie de l'Église au cours des décennies précédentes. 
L'auteur sait  distinguer et  clarifier  ces tendances avec maî-
trise. Mais comme il est dangereux de louer un livre avant de 
l'avoir fini, vous ne saurez le titre que dans la prochaine livrai-
son de notre irrégulomadaire.

Petit concert familial

Fin février, nous accueillons une petite partie de l’innombrable 
famille  de frère Loïc.  Tous,  apparemment,  sont  frappés par  la 
même maladie : l’amour de la 2 CV. Notre frère avait encore une 
vieille carcasse à vendre, et ses cousins sont venus la récupérer 
avec le projet d’en faire un bolide. Parmi eux : Mélusine, jeune 
musicienne qui nous a donné un petit concert de viole de gambe, 
accompagnée par frère Marie-Bernard sur l’épinette6 que M. et 

5. Ingrid BETANCOURT, Même le silence a une fin, NRF, Gallimard, 2010.

6. Une épinette est un petit clavecin.
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Mme Durrua (jeune couple 
qui approche des 70 ans de 
mariage  !)  nous  prêtent 
depuis  des  mois  (ou  des 
années ?).

Réflexions pour de 
futurs travaux

Juste après ce  concert 
a commencé un long tra-
vail  communautaire  en 

vue de fixer les priorités des futurs travaux à assumer. De fait, 
nous sommes face à divers projets que nous ne pouvons pas 
réaliser  de  front.  Trois  domaines  surtout  retiennent  notre 
attention :

 L’aménagement de notre chœur : depuis bientôt trente 
ans, nous déménageons régulièrement entre le fond de 
l’Église  et  la  proximité  des  fidèles dans  la  nef.  Ni  le 
trône du président, ni l’ambon pour les lectures ne sont 
stables. Un orgue de chœur fait défaut, etc. Il faudrait 
donc  repenser  l’agencement  afin  d’améliorer  l’espace 
liturgique.

 Nous manquons de place dans le monastère : pas assez 
de cellules (seule celle libérée par le père Alain dans 
l’infirmerie est libre), pas assez de bureaux, pas vrai-
ment  de  chapelle  interne,  et  surtout  un  réfectoire 
minuscule nous empêche d’accueillir des hôtes. Il faut 
donc prévoir une extension.

 Nous vous avions sollicités pour l’achat de la maison 
d’Yvette qui était une enclave dans notre domaine. Elle 
nécessite bien des travaux avant de pouvoir être utili-
sée  habituellement  pour  l’accueil  de  familles  comme 
nous l’espérons.

Quelle priorité donner ? Afin d’écouter ce que l’Esprit Saint 
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souffle à la communauté, nous avons demandé au Père abbé 
du monastère d’En-Calcat de venir nous aider en nous expli-
quant  comment  sa  communauté  avait  vécu  de  semblables 
choix  quelques  années  auparavant.  Les  communautés  sont 
différentes, mais les problèmes sont sensiblement les mêmes ! 
En nous donnant quelques clés, le père David nous a permis 
de  nous  écouter  mutuellement  avec  attention.  Finalement, 
l’orientation qui semble se dessiner est de donner la priorité 
au chantier  d’aménagement de  l’église.  Ce  n’est  sans doute 
pas le plus coûteux, mais ce sera celui qui façonnera le plus 
notre communauté. En effet, nous y passons plusieurs heures 
chaque jour, tous ensemble, dans une louange et une interces-
sion qui se veulent unanimes. C’est ainsi le lieu principal de la 
construction de notre communauté. C’est aussi pour vous le 
lieu essentiel où vous pouvez partager notre vie de recherche 
de Dieu. Ce chantier aura une influence sur vous !

Il nous reste donc à entamer une vaste réflexion pour envi-
sager ce qui est à faire car l’architecture de notre église, avec 
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son chœur très profond et étroit, n’est pas facile à aménager. 
La suite au prochain numéro.

Une visite atypique

Au cours de la deuxième quinzaine de mars, nous recevons 
M. Coulot,  venu passer  quelques jours de retraite avant de 
rejoindre les évêques de France à Lourdes. Il est en effet le 
Secrétaire général  adjoint de la Conférence des Évêques de 
France en charge des questions financières, administratives et 
juridiques. Il nous a parlé de son travail, souvent très pratique 
et matériel mais nécessaire pour l’Église de France. Il est l’un 
des rares laïcs admis à participer aux débats lors de l’assem-
blée des évêques tous les six mois. Son regard admiratif sur la 
capacité de dialogue et sur la ferveur de nos évêques fait plai-
sir à voir !

Vers Pâques

Au  moment  d’achever  cette  chronique,  nous  avançons  à 
grands pas vers la semaine sainte. C’est pour nous, comme 
pour tous les chrétiens, le sommet de l’année. Nous y suivrons 
pas à pas notre Sauveur dans les derniers jours si intenses de 
sa condition mortelle où il nous a montré son Amour, et nous 
participerons dans la foi à son entrée dans la Vie. « Qu’il nous 
conduise tous ensemble à la Vie éternelle ! » comme le dit si 
admirablement notre père saint Benoît.

Fr. Benoît
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Rencontre des jeunes religieux et religieuses de France

Rencontre des jeunes religieux 
et religieuses de France

Les  28  et  29  janvier,  nos  frères  Grégoire,  Antoine  et 
Joseph ont participé à Paris à une rencontre des jeunes reli-
gieux  et  religieuses  de  France.  Nous  avons  interrogé 
Fr. Antoine sur cet événement.

➢ Qui  est  à  l’origine  de  cette  
rencontre ?

Fr. Antoine : C'est la CORREF 
(Conférence  des  religieux  et 
religieuses de France). Le der-
nier grand rassemblement qui 

a réuni les jeunes religieux a eu 
lieu il y a à peu près dix ans. Je 
n'y  étais  pas,  bien sûr !  C'est 
donc un événement très ponc-
tuel.
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➢ Quel était  le  but  de cette  
rencontre ?

C'était  de  réunir  des  jeunes 
religieux  et  religieuses  dans 
la  vie  apostolique  comme 
dans la  vie  monastique :  de 
jeunes  profès,  c'est-à-dire 
qui ont moins de quinze ans 
de  profession  religieuse.  Le 
but  était  de  vivre  un  temps 
fort entre jeunes religieux et 
religieuses,  tant  au  niveau 
spirituel  qu'au  niveau  intel-
lectuel, ou dans les échanges 
conviviaux  plus  informels. 
Une rencontre très forte, très 
belle.

➢ Quels  ont  été  les  moments  
saillants de ces journées ?

Le  premier  souvenir  qui 
remonte,  c'est  la  grande 
communion qui régnait dans 
les  temps  forts  de  prière, 
tant le  matin  que le  soir,  et 
pendant  l'Eucharistie.  Mal-
gré nos différences ― et elles 
étaient  vraiment  bien  pré-
sentes ― on a senti vraiment 
l'Église  présente  dans  nos 
rencontres. Pour moi, cela a 
été un enrichissement ecclé-
sial.  La  seconde  chose,  ce 
sont les enseignements don-
nés  par  une  théologienne 

laïque, Marie-Laure Durand, 
qui nous a dressé le portrait 
de  la  vie  religieuse  aujour-
d'hui,  au  troisième  millé-
naire, les enjeux que l'on a à 
apporter à la société, quelles 
questions  on  lui  pose,  et 
quelles  questions  elle  nous 
pose ; elle portait un regard 
très positif, à la fois objectif 
aussi  :  elle  a  bien  senti  les 
défis que l'on a encore à rele-
ver.

➢ Est-ce  que  ces  deux  jours  
vous  ont  fait  sortir  de  la  vie  
monastique ?

D'une  certaine  façon,  bien 
sûr, oui ! Mais de l'autre, non, 
parce  que  nous  sommes 
restés  fondamentalement 
moines  :  d'abord physique-
ment  parce  que  nous  avons 
gardé l'habit, mais surtout de 
cœur...  On  a  bien  senti  une 
complémentarité  à  travers 
notre  présence  monastique  : 
la  plupart  étaient  des  reli-
gieux  apostoliques  :  70  à 
80 % ;  nous  étions  vraiment 
une minorité mais nous avons 
senti une place pour nous, et 
une attente vis-à-vis des apos-
toliques,  comme  nous  avons 
beaucoup reçu d'eux.
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➢ Avez-vous  découvert  des  
aspects  nouveaux  de  la  vie  
religieuse ?

Oui, dans le sens où au départ 
je pensais que la vie religieuse 
était présente dans les milieux 
populaires...  Mais  je  me  suis 
aperçu que la vie religieuse est 
présente comme le levain dans 
la pâte, dans tous les milieux ! 
Un Jésuite est intervenu pour 
nous donner une éthique d'In-
ternet,  et  lui-même dans  son 
ministère  côtoyait  de  grandes 
figures  de  la  vie  économique 
aujourd'hui.  Et  l'on  a  vu  des 
religieux et religieuses présents 

dans tous les secteurs et tous 
les milieux de la société.
Ce  qui  a  été  très  beau  aussi, 
c'est que pendant tout le week-
end, nous avons participé tous 
les trois à des enseignements, 
des ateliers, des échanges, mais 
à chaque fois nous étions « dis-
patchés »  dans  des  groupes 
différents.  Au retour,  tous les 
trois dans le train, nous avons 
pu partager ― pendant 4 ou 5 
heures quand même ! ― l'évé-
nement  fort  que  nous  avions 
vécu, et là, j'ai vraiment senti 
un enrichissement mutuel, fra-
ternel.

j
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Trois petits livres pour ouvrir nos emplois du temps "surbookés" !

Tu ne voulais ni offrande ni sacrifice,
tu as ouvert mes oreilles ; *

tu ne demandais 
ni holocauste ni victime,

alors j’ai dit : « Voici, je viens.
Dans le livre, est écrit pour 

moi ce que tu veux que je 
fasse. *

Mon Dieu, voilà ce que j’aime :
ta loi me tient aux entrailles »

Psaume 39, v. 7-9

« Je vous exhorte, mes frères, par 
la  tendresse  de  Dieu,  à  lui  offrir 
votre personne et votre vie en sacri-
fice saint, capable de plaire à Dieu : 
c'est  là  pour  vous  l’adoration  véri-
table. Ne prenez pas pour modèle le 
monde  présent,  mais  transformez-
vous en renouvelant votre façon de 
penser  pour  savoir  reconnaître 
quelle est la volonté de Dieu ; ce qui 
est  bon,  ce  qui  est  capable  de  lui 
plaire, ce qui est parfait. » 

(Rm 12, 1-2)

Trois petits livres pour 
ouvrir nos emplois du 
temps "surbookés" !

Fr. Théophane

Dans  l’esprit  de  la  Règle, 
l’obéissance  bien  entendue,  par 
laquelle nous mettons en œuvre la 
volonté du Père, est une pédago-
gie  de  l’écoute,  docile  à  l’Esprit, 
qui balance entre discernement et 
reconnaissance et s’affine dans le 
secret en un dialogue qui assume 
le concret de nos journées avant 
de s’offrir avec le Christ à chaque 
Eucharistie1. 

Correctement  vécue  elle  s’ac-
complit ainsi en correspondance à 
la grâce qui nous fait tout à la fois 
advenir à nous-même et favorise 
l’avènement  du Royaume, là où 
nous sommes, bien souvent à notre 
insu…

Comment  apprendre alors  à 
reconnaître cette volonté intime et 
personnelle qui conspire en nous à 

1.  « La contemplation, au sens chré-
tien, est cette capacité d’assumer toute 
sa vie pour la présenter à Dieu, et en 
même temps de lire la réalité avec les 
yeux de Dieu. Et cela ne se peut que 
par l’Esprit. » 

Rino  FISICHELLA,  dans  un  entretien 
accordé à Michel Kubler et Guillaume 
Goubert, La Croix-l’événement, du 21-
22/12/1997, p. 7.
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la volonté divine, nous établit  en 
Christ  et  nous fait  marcher  avec 
Lui2 main dans la main3 ? Com-
ment la distinguer de ces manifes-
tations de volontés propres, cristal-
lisations grêles, erratiques ou dur-
cies qui font orage en nous sous la 
double  pression  du  bouillonne-
ment des passions (ou de leurs res-

2.  « Voici  comment  nous  pouvons 
savoir  que  nous  connaissons  Jésus 
Christ : c'est en gardant ses comman-
dements.  Celui  qui  dit  :  “Je  le 
connais”, et qui ne garde pas ses com-
mandements,  est  un  menteur  :  la 
vérité n'est pas en lui. Mais en celui 
qui  garde  fidèlement  sa  parole, 
l'amour de Dieu atteint  vraiment la 
perfection :  voilà  comment  nous 
reconnaissons que nous sommes en 
lui. Celui qui déclare demeurer en lui 
doit marcher lui-même dans la voie 
où lui, Jésus, a marché. » (1 Jn 2, 3-
6).

3. « Autrefois, en latin, on employait, 
pour désigner ces réalités ("pauvre", 
"humble", "doux") le mot mansuetus, 
mansuetudo :  la  mansuétude.  Ce 
n’est  plus très  utilisé,  mais c’est  un 
mot très beau qui vient d’un verbe, 
mansuesco,  qui  veut  dire  littérale-
ment : "s’habituer à la main" de quel-
qu’un, comme le cheval qui s’habitue 
à  la  main  du  cavalier,  d’où  le  mot 
"s’apprivoiser". Le pauvre, c’est celui 
qui  est  dans  la  main  de  Dieu,  que 
Dieu a réussi  à  apprivoiser,  qui  n’a 
plus peur, ne cherche plus à s’échap-
per,  reste  dans  la  main  de  Dieu. » 
Jacques LOEW,  La prière à l’école des 
grands priants, p. 92.

sacs !) face au courroux pesant de 
nos résistances postées en digues, 
nous donnant plutôt l’impression 
de  vivre  divisés,  sous  pression, 
nageant en pleine contradiction ?

Comment  consentir  à  cette 
volonté de Dieu qui nous constitue 
bien plus réellement et bien plus 
profondément4 qu’elle ne s’impose 

4.  Peu  de  temps  avant  sa  mort 
(5 juillet 1948), G. Bernanos notait 
dans  son  journal  spirituel : 
« 23 janvier  -  Il  ne  s’agit  pas  de 
conformer  notre  volonté  à  la 
sienne, car Sa volonté c’est la nôtre, 
et  lorsque  nous  nous  révoltons 
contre Elle, ce n’est qu’au prix d’un 
arrachement  de  tout  l’être  inté-
rieur,  d’une  monstrueuse  disper-
sion de nous-mêmes. Notre volonté 
est unie à la Sienne depuis le com-
mencement du monde. Il a créé le 
monde avec nous… Quelle douceur 
de penser, que même en l’offensant 
nous ne cessons jamais tout à fait 
de  désirer  ce  qu’Il  désire,  au plus 
profond du sanctuaire de l’âme !

24  janvier  – Nous voulons  réelle-
ment  ce  qu’Il  veut,  nous  voulons 
vraiment sans le savoir, nos peines, 
notre  souffrance,  notre  solitude, 
alors  que  nous  nous  imaginons 
seulement  vouloir  nos  plaisirs. 
Nous  nous  imaginons  redouter 
notre  mort  et  la  fuir,  quand nous 
voulons  réellement  cette  mort 
comme Il a voulu la Sienne. De la 
même manière qu’il se sacrifie sur 
chaque  autel  où  se  célèbre  la 
messe,  Il  recommence  à  mourir 
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à nous lorsqu’elle s’oppose à nos 
volontés superficielles ? Car à dire 
vrai  il  ne  s’agit  pas  tant  de  se 
conformer à la volonté de Dieu – ce 
qui  serait  aborder  la  question  de 
l’extérieur  – que de lui  offrir  son 
cœur et son corps pour nous unir à 
elle si intimement que nous ne fas-
sions  plus  qu’un  avec  elle  sans 
confusion, ni mélange, sans sépara-
tion ni disparition mais si étroite-
ment en communion qu’elle prenne 
chair en notre vie comme le vitrail 
éclairé fait chanter la lumière ? !

Comment  discerner  cette 
volonté  de Dieu dans le  chari-
vari  de  nos  journées,  quand 
tant d’activités, de projets et de 
soucis, de désirs et de craintes, 
de sollicitations et de responsa-
bilités,  nous  tirent  à  hue  et  à 
dia (sinon "à diable") et se dis-
putent ainsi l’attention de notre 
cœur  entre  regrets  et  projets, 
nous  détournant  de  l’instant 
présent  où  elle  se  discerne  en 
vérité ?  Car,  bousculés,  on  se 
prend  à  rêver…  « Ah  les 

dans  chaque  homme  à  l’agonie. 
Nous  voulons  tout  ce  qu’il  veut, 
mais nous ne savons pas que nous 
le voulons,  nous ne nous connais-
sons pas, le péché nous fait vivre à 
la surface de nous-mêmes, nous ne 
rentrons en nous que pour mourir, 
et  c’est  là qu’il  nous attend. » cité 
par  A.  BÉGUIN,  Bernanos  par  lui-
même, Paris, Seuil, coll. « Écrivains 
de toujours », 1957, p. 146-147.

moines… »  Oui…  Eh  bien…  si 
vous saviez '_' !…

Comment  nous  y  retrouver 
quand  l’abandon  à  l’Esprit-Saint 
« ne donne jamais le déroulé com-
plet  de  l’itinéraire  total  par  GPS 
comme dans une course d’orienta-
tion  mais  seulement  l’étape  sui-
vante » et qu’il n’existe pas d’ou-
vrage  de  synthèse  qu’il  suffirait 
d’étudier  avec  soin  comme  on 
s’approprie  une  carte  routière 
avant de prendre la route5 ?

Le manuel étant ainsi a priori 
disqualifié, restent alors  les témoi-
gnages  de  sagesse…  Je  voudrais 
aujourd'hui alors vous en proposer 

5. « Disons que ce que nous pouvons 
faire est au service de ce que nous ne 
pouvons  pas  faire  et  qui  relève  du 
travail de Dieu. Nous sommes appe-
lés à l’écoute de ce que l’Esprit fait en 
nous, pour le découvrir, et nous glis-
ser dans son action afin de la prolon-
ger et non pas de la contrarier. [...]

Il faut toujours être convaincu que 
c’est Dieu qui agit le premier et qui 
a l’initiative de son travail en nous. 
En  ce  sens  il  ne  suffit  pas  de 
demander  la  lumière  de  l’Esprit 
Saint pour découvrir la volonté du 
Père, il faut aussi recevoir la force 
de l’accomplir. Il n’y a pas de règle 
précise pour mettre en œuvre, sans 
risque  d’erreur,  cette  synchronie 
entre  l’action  de  Dieu  et  celle  de 
l’homme. Jean LAFRANCE, Sur la terre 
comme  au  ciel,  Médiaspaul,  1999, 
p. 10.
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trois pour nous aider à « prêter » 
« l’oreille de notre cœur » et laisser 
la grâce « renouveler nos façons de 
penser ».

 Le premier est un recueil en six 
courts chapitres d’une conférence 
de Martin Buber donnée en 1947 
alors qu’il était dans sa soixante-
dixième  année.  Rééditée  chez 
Alphée en 2007, après deux édi-
tions aux éditions du Rocher.

Avec ce livre nous sommes en 
présence du fruit, ou plus exacte-
ment du « préssi » de toute une 
vie de travail façonnée par la tra-
duction de la Bible – en allemand 
– , le « dialogue » réfléchi et son 
importance  structurante,  tant  en 
philosophie  qu’en  pédagogie,  la 
collecte enfin des dits précieux de 
ce  courant  de  sagesse  spirituelle 
que l’on appelle le hassidisme6. Un 
condensé de vie, émaillé de savou-
reux apologues, qui voudrait rame-
ner l’homme à son cœur pour y 
discerner, à l’appel de la Parole de 
Dieu,  les  grandes  lois  d’une  vie 
plantée en terre qui se déploie sous 
Son  regard :  « Le  retour  décisif  
sur  soi-même  est  le  commence-
ment  du chemin dans la  vie  de  
l’homme, toujours de nouveau le  

6.  Hassidisme  [de  Hassid » 
« fidèle » (à Dieu)] : nom donné au 
grand  mouvement  mystico-reli-
gieux  qui  prit  naissance  vers  le 
milieu  du  XVIIIe siècle  au  sein  du 
judaïsme de l’Europe orientale.

commencement  du  chemin 
humain. Mais il n’est décisif, juste-
ment, que s’il mène au chemin. [...] 
car « Il n’est pas possible de dire à  
l’homme  quel  chemin  il  doit  
suivre. [...] Il incombe à chacun de 
bien  savoir  vers  quelle  voie  le  
pousse son cœur, et d’embrasser  
alors celle-ci en y mettant toutes  
ses  forces. »  De  nous  y  engager 
ensuite  « avec  détermination », 
« d’une âme unifiée ».  De laisser 
Dieu sanctifier les liens que nous 
tissons en ces lieux où nous avons 
poussé  nos  racines :  en  effet 
« C’est dans le milieu que je res-
sens comme mon milieu naturel,  
dans la situation qui m’est échue  
en partage, dans ce qui jour après 
jour  m’arrive,  dans  ce  qui  jour  
après jour me réclame, c’est là que 
réside ma tâche essentielle, là est  
l’accomplissement  de  l’existence 
qui s’offre à ma portée. » [...] car 
au fond, « C’est sous le fourneau 
de  notre  propre  maison  qu’est  
enfoui notre trésor. »

 Le deuxième,  que je  propose 
aujourd’hui  à  votre  main  pour 
tisonner  votre  feu,  s’intitule  La 
sainteté  des  gens  ordinaires et 
voudrait  ici  creuser  ce  dernier 
point. En des pages que ne renie-
rait point Saint Benoît et qui parle-
ront  tout  particulièrement  à  nos 
frères  et  sœurs  oblats,  nous  est 
proposé  un  recueil  des  écrits  de 
Madeleine Delbrêl composés entre 
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1938  et  1950…  Deux  thèmes 
majeurs  dominent  ces  pages :  la 
mission mais surtout l’accomplis-
sement de la volonté de Dieu au 
cœur  des  réalités  les  plus  ordi-
naires.  Si,  en  notre  contexte  de 
« Nouvelle évangélisation » le pre-
mier garde toute son actualité, le 
deuxième sera d’un grand secours 
pour ceux qui peinent au quotidien 
dans  l’accomplissement  de  leur 
devoir  d’état  et  qui  aimeraient 
mieux accorder leurs  activités  de 
tous  les  jours  avec  les  grandes 
intuitions de la Règle7… D’une très 
belle facture littéraire, en un verbe 
souvent décanté, ses méditations, 
courtes et denses, versent en nos 
celliers  un  humour  discret  et 
d’heureuses trouvailles amies de la 
mémoire  qui  vont  à  l’essentiel : 
« Il y a des lieux où souffle l’Es-
prit ;  mais  il  y  a  un  Esprit  qui 
souffle en tous lieux8. » Et si l’on 

7. À commencer par leur aspiration 
(contrariée) à réciter l’office : ques-
tion  abordée  par  Liturgie  et  vie 
laïque ! 

8.  Ou encore :  « Le silence n’aime 
pas  la  profusion  des  mots.  Nous 
savons  parler  ou  nous  taire,  mais 
nous savons mal nous contenter de 
mots  nécessaires.  Sans cesse nous 
oscillons  entre  un  mutisme  qui 
abîme  la  charité  et  une  explosion 
de paroles qui débordent la vérité. 
Le  silence  est  charité  et  vérité.  Il 
répond  à  celui  qui  demande 
quelque  chose,  mais  il  ne  donne 

peut  regretter  de  ne  trouver  ici 
publié  le  si  célèbre  Le  bal  de  
l’obéissance9, on goûtera le nectar 
précieux de Nous autres gens des  
rues ou le si substantiel pain quo-
tidien… dont je vous propose en 
dernière page quelques miettes…

Quant au troisième, Volonté de 
Dieu > mode d’emploi, porté par la 
plume de Chiara Lubich, mais ras-
semblé par l’éditeur  des Focolari, 
c’est plus qu’un bouquet spirituel, 
c’est une voie lactée : constellation 
de mots d’ordre, notations diverses 
relevées dans son journal spirituel, 
réponses  données  à  brûle-pour-
point qui s’égrènent et scintillent en 
trois  courts  chapitres :  Pourquoi 
faire la volonté de Dieu ?, Qu’est-ce 
que la volonté de Dieu ? Comment 
faire la volonté de Dieu ? augmen-
té  d’un  quatrième  qui  puise  aux 
meilleures sources de la  Tradition 
spirituelle :  La  volonté  de  Dieu 
chez quelques grandes figures spi-
rituelles. Bénéficiant comme le pré-
cédent d’une mise en page soignée, 
d’une  typographie  aérée,  c'est  un 

que  des  mots  chargés  de  vie.  Le 
silence comme toutes les consignes 
de  vie,  nous  conduit  au  don  de 
nous-même  et  non  à  une  avarice 
déguisée.  Mais  il  nous  garde  ras-
semblés pour ce don. On ne peut se 
donner quand on s’est gaspillé. » 

9.  Il  le  fut naguère dans  Humour 
dans l’amour, Tome III des Œuvres 
complètes  de  Madeleine  DELBRÊL, 
Nouvelle Cité, 2005. 
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régal  pour  le  regard  autant  que 
pour le cœur ! Il vise à nous établir 
dans  les  dispositions  d’âme  pour 
vivre au ras de nos journées ce que 
les autres ont évoqué en approches 
concentriques et pour répondre en 
vérité « toujours,  tout de suite et 
avec joie » à ce « Quelqu’un » qui 
« nous  pousse  à  vivre  de  façon 
divine, c'est-à-dire dans une incer-
titude absolue quant à notre situa-
tion – programmes, voyages, santé, 
avenir – pour nous faire vivre dans 
la certitude de la réalité qui est de 
vivre l’instant présent de manière 
divine,  en  sachant  et  en  voulant 
seulement ce que Dieu désire que 
nous  sachions  et  voulions  dans 
l’instant présent. » (p. 22)

Puissent  la  découverte  de  ces 
pages et leur rumination paisible 
pacifier  ceux  qui  les  goûteront, 
réconcilier en eux Marthe et Marie 
et  les  unifier  dans  l’attention  à 
l’unique nécessaire : cette présence 
du  Seigneur  qui  demeure  dans 
l’appel  de  l’heure,  celui  que 
l’amour nous donne de reconnaître 
à chaque instant et qui faisait dire 
à sainte Thérèse d’Avila : « Pas de 
désolation  lorsque  l’obéissance 
vous amène à vous appliquer aux 
choses extérieures ; si c’est à la cui-
sine, comprenez que le Seigneur se 
trouve au milieu des marmites ; il 
vous aide intérieurement et exté-
rieurement10.»

10.  Livre des Fondations,  cité par 

« Il y a des chrétiens qui sont des  
escaladeurs de paradis.

Il y a ceux qui sont des "terriens".  
Ils attendent que le paradis des-
cende  en  eux  et  les  creuse  à  sa 
taille.

La taille du paradis en nous, c’est  
l’accomplissement  minutieux  et  
magnanime de notre devoir quoti-
dien, ce devoir qui est le contraire  
de ce qu’on pourrait appeler l’es-
prit de mouvement, de recherche.  
C’est lui qui livre à la Visitation de  
Dieu la petite parcelle d’humanité  
que nous sommes et qui nous éta-
blit  dans  une  ordonnance 
d’amour.

Faire  son  devoir  quotidien,  c’est  
accepter de rester là où on est pour 
que le règne de Dieu vienne jusqu’à 
nous et s’étende sur cette terre que  
nous  sommes ;  c’est  accepter 
comme  une  obédience  large  la 
matière dont nous sommes faits, la 
famille  dont  nous  sommes 
membres,  la  profession  où  nous 
travaillons,  le  peuple  qui  est  le  
nôtre,  le  continent  qui  nous 
entoure, le monde qui nous enserre, 
le temps où nous vivons [...].

Le  matin,  dès  que  nous  nous 
réveillons,  notre  corps  est  notre  
première  rencontre.  Cette  pre-
mière rencontre n’est pas toujours  
agréable  et  ce  voisinage,  tantôt  
cordial,  tantôt orageux,  se pour-

François-Régis  WILHÉLEM,  Dieu 
dans  l’action,  Éd.  du  Carmel, 
Vénasque, 1992.
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suivra tout le long du jour. Com-
bien  d’entre  nous,  dans  des  
moments de surcharge ou de ten-
tation,  n’ont-ils  pas  eu  grande 
envie  de  maudire  leur  corps  et  
presque demandé d’en être affran-
chis ; et pourtant notre corps n’est  
pas  un  hasard,  Dieu  l’a  voulu,  
Dieu l’a dosé, nous avons les nerfs,  
le sang et le tempérament profond 
qu’il a voulus. Notre corps, Dieu l’a 
connu d’avance pour y faire habi-
ter sa grâce. Il n’en ignore aucune 
faiblesse,  aucune compromission,  
aucune déviation, mais il l’a choisi  
pour en faire le corps d’un saint.

Nous avons le corps de notre desti-
née, le corps de notre sainteté. [...]

Pourtant, toute cette pâte humaine 
est,  elle  aussi,  matière  à  grâces,  
matière  pour  notre  grâce.  C’est  
aussi avec elle que Dieu a décidé  
de faire de nous des saints. Rien en 
elle n’est inquiétant parce que tout  
y est prévu. C’est une joie d’offrir à  
Dieu pour un service de bonne 
volonté cette parcelle  d'humanité  
charnelle  venue,  de  rebondisse-

ment en rebondissement, du fond 
de  générations  pures  ou  cou-
pables,  d’en  être  dépositaire  et  
d’avoir le pouvoir de la faire sanc-
tifier.

Il est très dilatant de savoir que  
notre  volonté,  appliquée  à  la 
volonté  de  Dieu,  suffit  pour  que  
toute cette pâte d’humanité soit en 
ordre : notre volonté, qui doit être 
tendue et douce, tendue vers Dieu 
et  défaite  de  sa  propre  raideur,  
comme un fourreau de peau bien  
tannée, que l’on met sur une lame 
et qui devient dure.

Quand nous faisons la volonté de 
Dieu,  quand  nous  nous  levons,  
quand nous  préparons  le  repas,  
quand nous sortons, quand nous  
faisons  une  course,  quand  nous  
prenons  notre  train,  nous  nous  
enfonçons  pour  ainsi  dire  dans 
l’union au Seigneur en acceptant  
et en voulant sa volonté. »

Madeleine DELBRÊL,  Notre pain 
quotidien, Œuvres  complètes, 
T. VII,  Nouvelle  Cité,  2009, 
p. 31-42.

 Martin BUBER, Le chemin de l’homme, Alphée – Jean-Paul Bertrand, 
2007, 56 pages. 
 Madeleine DELBRÊL, Notre pain quotidien, Œuvres complètes, T. VII, 
Nouvelle Cité, 2009, 201 pages hors index.
 Chiara LUBICH, La volonté de Dieu > mode d’emploi, Nouvelle Cité, 
2009, 138 pages hors index.
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Un nouveau livre du Père abbé !

Un nouveau livre du Père abbé !

D'ALLIANCE EN ALLIANCE 
DIEU SE DONNE

À l’écoute de la pédagogie divine

Comme le dit très justement l’aver-
tissement qui précède le livre, il s’agit 
tout simplement du « partage frater-
nel  d’une  méditation  personnelle ». 
Inutile  d’avoir  fait  de  nombreuses 

années de théologie pour lire ces lignes, le simple désir de suivre 
pas à pas dans la Bible le thème de l’alliance entre Dieu et l’homme 
suffit. Or ce thème est capital. Il ouvre sans cesse des perspectives 
larges et profondes sur le sens des récits bibliques ; il nous révèle 
qui est notre Dieu et nous apprend la réponse qu’il attend de nous. 
Tour à tour, sont relus des textes majeurs de l’Ancien comme du 
Nouveau Testament, de la Genèse à l’Apocalypse.
Les trois derniers chapitres offrent une synthèse très claire, suivie 
d’une application à la vie de l’Église et couronnée par un regard sur 
la place de Marie dans ce grand Mystère de l’alliance.
Comme vous l’imaginez, ce livre est chaudement recommandé par 
la rédaction ! Il a fait l’objet d’enseignements de notre père abbé au 
cours des chapitres communautaires.

En vente au magasin du monastère et dans toutes les librairies catholiques. 
Édition Mediaspaul - Prix : 20 € + frais de port : 4 €. 
Vous pouvez le commander à la librairie de l’abbaye : librairie@maylis.org
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Je n'avais pas de quoi mourir...

Adoration au reposoir du Jeudi Saint.
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